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PRÉFACE





Durant deux décennies au service de lindustrie financière internationale, dans maintes circonstances jai dû conjuguer une culture destructrice de civilisation, celle du «profit immédiat et à tout prix», avec des traditions indigènes séculaires qui lui sont par nature antinomiques.

Et puis un jour, ras-le-bol aidant, plutôt que contribuer inexorablement à semer des charniers sociaux, jai choisi de conjuguer ce capital dexpériences humaines avec mon goût rémanent pour lécriture. Comment? En construisant des fictions policières, toutes inspirées dévénements vécus ici et ailleurs, et habitées par des personnages parfois exotiques, souvent cyniques ou toxiques, pour ne pas dire de parfaits déjantés comme on en côtoie dans larène internationale du fric et du Pouvoir.

Le genre thriller offrant de nombreuses libertés romanesques, il nest pas rare que sa forme puisse çà et là égratigner quelques adeptes du non-dit institutionnel… 

Hubert LETIERS  décembre 2013







«La finance est à la société humaine ce que le réverbère est à livrogne. Elle lui apporte un soutien aussi temporaire qualéatoire, mais jamais la lumière»

(sauf à ce que quelquun lait déjà dit ou écrit sous cette forme, peut-être ai-je imaginé cette paraphrase… Quoi quil en soit, cest une conviction)
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Mercredi 11 Octobre  Paris 10ème  Big Bang



Parti aux aurores sans la réveiller, Vincent avait doublé le texto de son SMS dun post-it collé sur le miroir de la douche, «Proprio a appelé / Passe le voir 9:00 h avant ton boulot / Concerne assurance apparte / Police + État des lieux sur cafetière / Oublie pas, cest un chieur / Gros câlin».

Doublement effarée par linconsistance administrative de son mec, Inès sétait horripilée elle-même à lidée darriver en retard dès son second jour de travail. «Tout ça parce que monsieur a la flemme daller se coltiner cinq minutes un maniaco-dépressif!» 

Elle en avait complètement oublié sa réunion du personnel planifiée en début de matinée.

Il était presque dix heures lorsquelle atteignit enfin MDC. Le mercure plafonnait à quatre degrés, mais une luminosité irradiante avait déjà terrassé la grisaille de la veille. Son propriétaire ne sétait montré ni intransigeant, ni cafardeux, mais aimable et délicatement compassé. Réconciliée avec son exaspération matinale, elle se sentait dhumeur positive, prête à poursuivre la journée dans une perspective bienveillante.

Alors quelle pénétrait en trombe dans le hall daccueil, une bulle de nicotine éclata dans son cerveau, «merde! Jai oublié mes clopes». Elle fit volte-face et commença à traverser la rue en direction du bureau de tabac dont le vitrage réfléchissait lenseigne MDC.

Londe de choc dun effroyable bang lui déchira les tympans. Pétrifiée par une intense douleur temporale, elle sentit le puissant souffle de lexplosion lenvelopper toute entière. Une tornade brûlante la catapultait avec violence vers lavant. Elle sétala lourdement, trois mètres plus loin, en contrebas dans une tranchée de travaux du trottoir opposé.

Plaques de verre et fragments de mortier lui frôlaient le dos, explosant les vitres des voitures en stationnement, défonçant les carrosseries, pulvérisant la vitrine du Tabac dans un invraisemblable fracas. Crevant un volumineux nuage de flammèches, une fontaine de particules tranchantes arrosait le quartier, lacérant dans ses jets quelques malheureux passants. Le sol commençait à vibrer. Étendue, à plat ventre dans cette excavation, elle se retourna promptement sur le dos et distingua alors limmeuble de MDC qui seffondrait sur lui-même. Un grondement assourdissant. Elle dut rapidement fermer les yeux et plaquer son foulard sur le visage. Une épaisse poussière grise auréolée de fumées noires et mouchetées dincandescences commençait à crépir le quartier. Ses oreilles sifflaient. Elle percevait des cris de panique et les hurlements de gens blessés par divers projectiles. Tétanisée, les yeux clos, elle ne rêvait pas. Le cauchemar était réel, en 3D, et elle en plein milieu.

Elle resta ainsi un long moment quelle ne put estimer. Son corps se recouvrait dun linceul composé des multiples particules émises par la brusque fission de limmeuble. La fuite des passants avait ramené le silence. On distinguait déjà le bruit des sirènes. Pompiers, ambulances et véhicules de police approchaient des lieux.

Elle saccroupit lentement, fit glisser son écharpe et dun revers de manche essuya ses paupières avant de rouvrir les yeux. Un spectacle de fin du monde comme on en construit dans certains musts cinématographiques. Une pyramide de décombres fumante et entachée de foyers enflammés sélevait entre les parois lisses des deux immeubles adjacents. À la hauteur de cette pyramide, on pouvait en déduire que le sol du rez-de-chaussée de lagence sétait profondément affaissé et rempli des débris tombés des étages supérieurs. 

Aucun signe témoignant dune quelconque vie. Par on ne sait quelle loi de la gravité, un des distributeurs de boissons avait terminé sa chute au sommet de ce qui restait de lagence, presque intact. 

Le sang glacé, elle semblait fossilisée. La peau grisâtre comme ces mimes enrobés dune pellicule de plâtre qui surprennent les piétons sur les trottoirs à grand trafic. Toujours ce sifflement qui lui trillait les oreilles.

Un cortège de véhicules blindés simmobilisa à quelques mètres, immédiatement suivi dun premier camion de sapeurs-pompiers. Tout senchaînait, très vite, comme dans une séquence accélérée. Un essaim de combinaisons noires se dispersaient sur la zone, balisant ses accès dans un labyrinthe de banderoles phosphorescentes. Certains dentre eux, armés comme un porte-avions, se postèrent aux limites de ce marquage sécuritaire.

Inès entendit un pompier crier que lélectricité avait été mise hors tension et lalimentation du gaz coupée. Lun dentre eux sapprocha delle.
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24 heures avant  Paris  10 octobre  09:00  No mans land prémonitoire



Bonjour! Je mappelle Mathieu. Jaurais pu devenir voyou ou tueur en série… eh bien non! Mendiant patenté et sédentaire du Métropolitain, dirons-nous! Quelques pièces contre un sourire... Moi pour manger et avoir le sentiment dexister... Vous pour exhumer votre humanité enfouie. Vous savez, sourire… cette singulière fleur de bonté offerte par ceux qui conjurent le mépris... Je la cueille pour vous!

La voix était grave, le ton prophétique, le sourire bienveillant, le geste ample et révérencieux. Une tirade théâtrale. Plutôt grand et chétif, Mathieu était affublé dun indescriptible patchwork. Deux émeraudes polies magnétisaient le charme androgyne dun visage sculptural et au teint diaphane. Des ongles légèrement bitumeux gâchaient ses phalanges de pianiste. Son pas était félin, presque chorégraphique.

Surgi de nulle part, il semparait du quai «Gambetta». Une rapide mouvance engendra la formation dun vaste cercle vide dont il restait le centre. Ce no mans land qui isole lindésirable profanateur de notre égoïsme bien-pensant. 

Dans un réflexe de fuite, les regards se détournèrent, cherchant désespérément un quelconque point dappui sans le moindre intérêt pour sy fixer avec une feinte concentration. Céleste instant de malaise ramenant les fidèles de la RATP sur le chemin de la Foi, chacun y implorant Saint-Métro dans lespoir quune rame libératrice surgisse et le délivre de cette hérétique agression.

Assise dans linconfort vinylique dun de ces abominables sièges moulés qui bordent les quais entre des publicités criardes et bardées de slogans idiots, Inès observait la scène. Amusée, mais sans émotion. La sainte rame simmobilisa enfin, donnant le signal de départ dun pèlerinage aux allures de fuite. Une ruée. Elle attendit le dernier moment, et sur un quai déserté courut vers Mathieu. Elle le gratifia dune pièce et du reliquat dun carnet de métro. « Liberté balisée, Egalité ruinée, Fraternité délabrée» se surprit-elle à délirer. Il croisa furtivement son regard puis, sans un mot, lirradia dun franc sourire. Au son du klaxon, elle bondit dans la voiture. 

Soudée à un amas de zombies suspendus sous les arceaux de mains-courantes, elle avait la tête en effervescence. Elle se passait en boucle la phrase jackpot qui avait soldé son dernier entretien de recrutement une semaine auparavant: «bienvenue à bord». Mais à bord de quoi exactement? 

Cétait donc ça un entretien dembauche? Impossible de sen convaincre. Tout juste diplômée des Beaux-Arts, Inès avait vingt-quatre ans, deux frères, une sœur, un chat de gouttière, et unmec peu pressé de rentrer dans la vie professionnelle, Vincent. Elle était issue dune famille unie, aisée, mais sans richesse ni patrimoine particulier. Un père avocat international et une mère chirurgienne avaient assuré aux enfants une éducation bourgeoise dans un environnement permissif, mais dont une morale avait su fixer les limites avec souplesse.

Quinze minutes plus tard, elle sarrachait de la station Château dEau, à deux pas de MDC, la société de communication qui lavait engagée. Essoufflée, sous tension et le ventre vide.



Bonjour. Je suis Inès Lormant. Je commence aujourdhui chez MDC… jai rendez-vous avec Linda Vink.

Quelques secondes sécoulèrent. Le temps pour Inès de photographier le prénom gravé sur le badge de lhôtesse  Claire. Dérangée en pleine hypnose devant You Tube, celle-ci gifla violemment la touche pause avant de poser un regard hostile sur la nouvelle recrue. 

Lynda… pas encore arrivée… café?

Oui, ça serait sympa… ce matin cétait un peu la course et…

Dun geste peu gracieux, Claire pointa le distributeur de boissons. En même temps quelle prenait une communication, elle commença à toiser Inès avec une insistance obscène. La quarantaine surbotoxée, fardée avec une truelle et parfumée avec un arrosoir, la physionomie de Claire certifiait sa complète soumission aux diktats de la cosmétique et du bodybuilding.

«Le temps mène la vie dure aux pouffes qui veulent le tuer» marmonna Inès en posant ses lèvres sur un gobelet ébouillanté, quelque part vexée de sêtre fait grossièrement remballer. La pouffe raccrocha.

Jvous conduis chez Michel, clui que vous allez remplacer… Lynda, elle arrivera plus tard.

Inès marqua un temps darrêt, puis se ravisa sans rien dire. Son engagement chez MDC lui avait été présenté comme une création de poste.

Lagence était organisée sur trois niveaux. Deux aménagés en plateaux paysagés où le matériel informatique y disputait la suprématie en nombre aux plantes vertes. Le troisième, distribuant une dizaine de bureaux cernés par dépaisses parois phoniques.

Claire ouvrit sans frapper une porte du dernier étage mentionnant  Michel Clément .

Michel… tu toccupes dInès en attendant larrivée de«la Pompadour». 

Elle séclipsa, laissant la porte ouverte et Inès plantée dans le couloir.

Trente ans portés par un physique agréable sans être une gravure de mode, une corpulence sportive vêtue dun costume tout-terrain évitant de justesse la ringardise, Michel reçut la nouvelle recrue avec spontanéité.

Salut… bon… tu connais déjà mon nom. Voilà, ton bureau… je suppose que «Barbie » ta djà dit que jpartais… te formalises pas, pour les entrées en matière par procuration, MDC est au top.

Cest ce que je vois.

Lynda! La Pompadour pour les piliers de cette boîte! Elle ma transmis ton cursus. Majore des Beaux-Arts! Pas mal! Ici à lembauche, on est très branché premier de la classe. Ça fait partie de larsenal marketing de la maison.

Inès resta hermétique à lallusion, attendant que Michel poursuive.

Jte montre un peu ce que je fais, après on fera un tour de boutique, ça te va?

OK.

Lynda, elle sera pas là avant midi. On est lundi… week-end surbooké… soirées mondaines… nuits torrides… ça nous donne du Carita à neuf heures pour deux plombes de ravalement… pressing à onze heures… et la «béheme» au lustrage en suivant… ouais, cest ça, midi… juste pour le débriefing à lHyppopotamus, tu verras.

«Bonjour lambiance», soupira intérieurement la jeune femme avant de rebondir.

Juste un détail Michel… Lynda Vink, je ne la connais pas. Elle na pas participé à mon recrutement. Aux entretiens, jai rencontré Nicolas Torrent et Vladimir Kolsinsky… et ces entretiens nont pas eu lieu ici.

Ouais, comme «dhabe», rue de Courcelles… le premier, cest le responsable «com». Le second, cest le big boss. Ses notes de frais sont plus souvent là que lui, mais sélectionner les gens, il aime bien... Il ta dit quoi au juste sur le job?

Maquettiste web-site. Cest ton boulot aussi?

Exact. Enfin cétait… et pas de la maquette de pédé!

Cette dernière phrase bloqua Inès qui le fixa avec une expression soudainement inamicale. Il se reprit aussitôt.

Mregarde pas comme ça, je parlais des exigences clients… 

Les quoi?

Ouais, ici les succédanés, plagiats, remake, relookage, etc… cest du prohibé. Chez MDC, pour séduire le gratin de la chaîne alimentaire, y faut de la création pure à cent pour cent dextrait sec… surchauffe garantie. Terrain propice à la méningite, sabstenir!

Cest pas ce qui me gêne le plus… tu quittes pourquoi? Cest ta décision, ou…

Javais pas le cran de sûreté sur le siège éjectable… coupa Michel, on en parlera plus tard.

Tes là jusquà quand? Balbutia Inès, un peu décontenancée par la mise en touche.

Ce soir dix-huit heures… voilà. Jte laisserai trois dossiers, dont un, Pharmaline… top-prioritaire et qui file de lurticaire au boss… les deux autres, le management met pas la pression dessus.

Pharmaline était un projet de communication destiné à promouvoir une ligne de produits cosmétiques révolutionnaires. Sappuyant sur une technologie pointue, des molécules complexes associées à des substances naturelles étaient supposées rendre les épidermes immortels. Pour Inès, de la crème de charabia.

Durant deux heures, Michel retraça lhistorique succinct de divers projets et présenta à Inès leurs dernières mises à jour. Non pas techniques, ce qui nétait en rien le métier de MDC, mais en insistant plutôt sur les aspects communication, le vrai fonds de commerce de lagence.

Dans cet exposé, Inès comprit que Michel avait été recruté par MDC dix-huit mois auparavant, principalement au titre du projet Pharmaline. Elle choisit de ne pas linterroger là-dessus. Michel lui présenta différentes personnes et responsables de lagence. Pour terminer, il lui synthétisa une forme de bréviaire sur les progiciels installés, assorti de quelques astuces dutilisateur averti. Il lui griffonna son numéro de portable. 

Le timbre dune voix sensuelle et modulée dune intonation très Neuilly-Passy caressa les tympans de la jeune femme.

Melle Lormant! Je suis contente de vous voir.

Inès se retourna, photographiant dans sa rotation le cadran de sa montre. Les présentations devenaient inutiles. Il était midi. La coiffure pharaonique et brillante, le maquillage distingué, le tailleur élégant, la goutte de Chanel numéro cinq qui se devine sans simposer. Linsolence de sa féminité et lassurance de son agence. Michel connaissait bien les habitudes de Lynda.

Je vous lemprunte pour le déjeuner… Venez Patricia, Nicolas et Vladimir nous attendent. Le timing est serré.

Elle avait déjà tourné les talons sans laisser Inès lui faire remarquer quelle ne se prénommait pas Patricia. Elle croisa le regard de Michel qui lui adressa un vague signe de la main lencourageant à la suivre.
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Paris 10 octobre  13:00 heures  Management participatif



Le restaurant était bondé. Dans langle dune véranda qui squattait une cinquantaine de mètres carrés du trottoir, un carton portant le sigle MDC bloquait la réservation dune table pour quatre personnes. Le lieu était bruyant. Au vu de la fréquentation, on devinait la restauration appréciée. Un aréopage dabonnés à lenseigne occupait déjà toutes les autres tables. 

Le stéréotype du business-lunch. On y phosphore, refait le monde, critique la société et les autres, entretient son lobby, dresse des plans sur la comète, commente les news et actualise son opinion en enfournant sans retenue des calories délicatement présentées. 

Welcome on board… lança Vladimir, je vous appelle Patricia, ce sera plus simple pour tout le monde.

Inès repoussa lobjection du prénom à plus tard. Vladimir, le big-boss, procéda aux présentations, décrivant succinctement les missions de divers responsables au sein de MDC au-delà du simple cercle de la table. Divers noms furent cités à Inès. Du directeur artistique au chargé des grands comptes, en passant par des fonctions dont elle ignorait quelles pouvaient exister. Pour Inès, un puzzle difficile à reconstituer en instantané. Elle ne mangea pratiquement rien, essayant de classer tant bien que mal cette diarrhée dinformations qui lui tombait dessus. Lynda poursuivit.

Dans limmédiat, nous attendons de vous une reprise en main des concepts Pharmaline. Ce dossier navance pas. Le client simpatiente. Le budget alloué à ce projet est considérable et son commanditaire exige du concret avant de lancer le financement.

Michel ma parlé de ce dossier ce matin, et…

Je vous arrête tout de suite, trancha-t-elle, stoppant sans préavis la location de son attitude hollywoodienne, Michel nous quitte ce soir. Il na pas assumé… Cest un garçon sympa, mais sa compétence reste non prouvée et son attitude timorée. Tout est à reprendre à zéro… vous nhériterez daucun élément constructif dans ses travaux.

Nicolas prit le relais.

Oui, vous devez être le Picasso des paillasses de laboratoire, le Michel Ange des textures cosmétiques, le Rembrandt des épidermes toutes couleurs de peau confondues… À procédé futuriste, marketing artistique. Lexpression du besoin justifie des moyens stratégiques non conventionnels…

Inès fixait son interlocuteur, «complètement allumé le gonze». Elle détestait ces phrases compilées en forme de maximes péremptoires pour auditoire abruti. Elles ne traduisent quun ego hypertrophié. «Abscon pour les cons», pensa-t-elle. Elle sortit de sa bulle et se ressaisit.

Pour les peintres de la cosmétique, jadapterai… laissez-moi quarante-huit heures pour prendre mes marques.

Pas de problème, mais allez à lessentiel enchaîna Vladimir. Je suis de retour vendredi, nous ferons alors le point… Dici là, Lynda vous transmettra ce que vous devez savoir de ce projet. Je vous laisse…

Il se tourna vers la Pompadour.

Lynda, tu memmènes… On prend ta voiture.





4





Paris 10 octobre  14:30  MDC  Le projet Pharma-stress



Inès avait regagné son bureau. Elle y trouva un mot de Michel, compilé façon SMS: «Sorry G ki T to Pb perso Dos bleu = Topopharma Sifo ta mon Nº A+»

Elle souffla, subitement gangrénée par une indéfinissable inquiétude. Son regard balaya la pièce, constatant la disparition de toutes les archives pendant lheure du déjeuner. Seuls deux dossiers suspendus avaient semble-t-il échappé à ce tsunami administratif. Elle dénicha une grande enveloppe maintenue cachée par un sous-main sur lequel stationnait son PC.

Un flottement mélangé dangoisse la colonisait peu à peu. Elle se sentait devenir fébrile, grignotée par une sensation dinsécurité. Son rythme cardiaque semballait et une indicible envie de fuir la taraudait.

«Bon… ma fille, tu te calmes, zen… respire à fond». Elle se concentra sur limage rassurante de Vincent qui semblait en toute circonstance inébranlable, puis dériva sur celle de son père lui martelant que la maîtrise des émotions était mère de sûreté, parachevant cette petite thérapie mentale en focalisant sa mère assignée au sang-froid lors de ses interventions chirurgicales. Sa tachycardie marquait une pause. Elle sattaqua au contenu de lenveloppe contenant ce qui restait du dossier Pharmaline. 

Des photos de salles blanches hébergeant une procession déprouvettes multiformes et bordées décrans scintillants de graphiques polychromes. Des hommes ou femmes en combinaisons pastel, les visages masqués par des cagoules aseptiques et figés devant des agitateurs robotisés. Diverses informations couchées sur des feuilles à en-tête  MDC  et répertoriées sous différentes rubriques: cahiers des charges  propriétés moléculaires  conditionnement  vertus thérapeutiques  Préconisation AMM… Une dizaine dautres photos. Les unes exhibant des mannequins des deux sexes, caricaturale, mais incontestable preuve des vertus régénératrices apportées par le tartinage desdits produits. Dautres de vues aériennes, révélant un apparent complexe industriel isolé au milieu dune végétation tropicale. Un CD portant une jaquette marquée «Utilitaires graphiques», mais que son ordinateur refusait de lire, renvoyant obstinément le message «Disk failure - Cannot be read - damaged file ».{1}

Inès évalua les clichés. Le travail dun vrai professionnel de limage. Pour le reste, elle ne comprenait rien à la texture du dossier. Alors quelle retirait le disque du PC, elle remarqua le brusque changement de configuration de son écran. Nombre dicônes activées le matin par Michel avaient disparu. La peur grimpa de trois crans dans lintimité de son trouillomètre.

Ne dénichant aucun répertoire mentionnant le poste de Nicolas, elle se dirigea vers son bureau où il nétait pas. Elle le débusqua au second niveau, cerné par un couple de dessinateurs arc-boutés au-dessus dun fatras dépures. Il laperçut.

Je suis à vous dans deux minutes. Je vous rejoins dans votre bureau, lui cria-t-il.

OK…

Quatre-vingt-dix minutes plus tard, la mine difficile, il pénétra dans les quinze mètres carrés dInès. Au fond delle-même toujours pétrifiée, elle lobserva une brève seconde. De toute évidence déstabilisé, Nicolas avait perdu sa faconde de la veille et semblait chercher ses mots.

Lynda vient de mappeler… je dois la rejoindre chez un sous-traitant… elle ne sera pas là demain matin... Jarriverai vers neuf heures... nous aurons juste une réunion dinformation avec lensemble du personnel à neuf heures trente… Ah, joubliais! Passez voir Mélanie, cest lassistante de Lynda. Elle vous donnera les originaux de votre contrat de travail pour le signer. 

Elle acquiesça sans tenter de poursuivre léchange.

Mélanie transmit bien les documents et lui laissait la soirée pour en vérifier la conformité avec ses entretiens préalables. Elle lui demanda de les remettre le lendemain à Mademoiselle Vink, attendue en fin de journée. Inès en conclut que la Pompadour nétait pas mariée et remercia Mélanie. Elle repartit dans sa «panic-room» à contre-courant du flux des employés quelle croisait. 

Constatant dix-huit heures à sa montre, elle en déduisit que cétait lheure usuelle de sortie. Elle décida demporter avec elle lenveloppe laissée par Michel, mit hors tension son ordinateur et léclairage. Arrivée sur le trottoir, apercevant une voiture familière, elle inspira profondément.



Vincent était assis dans sa Clio pourrie sans millésime, engoncé dans un vieux pardessus acheté doccasion chez Kilo-shop, le regard vissé sur les pages dune chronique plaidant pour le bouddhisme. Il avait vingt-sept ans, était grand et jouissait dun physique plutôt séduisant. Fils unique dune modeste famille dagriculteurs lorrains, il avait une insatiable curiosité naturelle relayée par dexcellentes capacités dassimilation. Des prédispositions qui le conduisaient à passer dune grande école à une autre, dans une insouciance matérielle totale. Mettre un savoir particulier au service dune société ou institution nétait de toute évidence pas encore sa priorité. Pas plus que gagner sa vie.

Immobile, dressée devant la Clio, Inès fixait Vincent, piégé par ses textes, tout autre accès vers son cortex verrouillé sur position off. Au rythme dun métronome, elle toquait à la vitre avec lanneau de Jade quelle portait au doigt, accentuant la frappe pour tenter de rebrancher son ami.

Tu peux dire bye-bye à Bouddha maintenant, ou bien jme transforme en iceberg tout de suite! finit-elle par hurler.

Vincent débloqua la portière gelée. Inès se jeta sur un siège glacé.

Le chauffage de ta Rolls fait grève ou quoi? Les câlins cryogéniques, cest pas mon truc! Bisous Miko, stocks épuisés! 

Il déposa délicatement son bras sur les épaules dInès.

Ma puce… répète en toi le mot sensation… à la même fréquence que ta respiration…

Cest bon là! Bouddha a pété les plombs et mon mec respire de la glace pilée! Écoute mon doudou, si tu veux bien, direction lappart' direct! Et ste plaît, soit sympa… tu commences pas ta tirade par «Zen ma puce, Zen…»

Moi aussi je suis content de te voir… putain Inès… MDC cest une boîte de «com» ou une annexe de la Légion étrangère qui ta embauchée?

Oui… bon… excuse… jai eu une journée de merde… non, plutôt bizarre… enfin jsais pas… ya un «blème» quelque part.

Jai eu ta mère il y a une heure… elle ma dit que tavais lair OK, mais que tu tétais pas étendue au téléphone.

Non, cest vrai. Jétais à louest et jsavais pas dans quel ordre lui raconter. Jai zappé direct en disant «tout baigne».

Effectivement, difficile de faire plus court… ça a pas lair de tenthousiasmer plus que ça. Trouver un job qui colle à ta formation… trois mois après le diplôme… dans la ville que tu voulais. Jen connais qui se satisferait à moins, et avec le sourire en sus.

Ouais, ça jle sais! Mais técoutes pas cque jdis! Jai pas eu un bon feeling en entrant dans cette boîte! TU PIGES ÇA?!

Attends… tu viens de passer le cap de létudiante devenue pro… enthousiasme et angoisse, ça rend un peu parano…

Tu deviens chiant là Vincent! Pour un mec qui pratique qule côté amphi des facs, jte trouve gonflé de mla jouer prof de psy en intégration sociale.

Finalement, jvais la mettre en veilleuse… apparemment tas fermé le rideau, et jai pas envie quon sengueule.

Inès lembrassa sur la joue, puis inclina brutalement le dossier de son siège, transformant la librairie ambulante de la banquette arrière en véritable décharge papetière. Le chauffage fonctionnait et apportait déjà un climat tempéré. Elle sassoupit en quelques minutes.
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Mardi 10 Octobre 21:00



Inès, sa sœur Charlotte et Vincent étaient tous trois assis sur la moquette chinée, adossés aux piles de cartons éparpillés. Un petit studio loué au troisième étage dun vieil immeuble sans ascenseur, dans le vingtième arrondissement près du Père-Lachaise.

Des recherches sur le Net étayées dune certaine chance, elle-même renforcée de cautions familiales convaincantes, avaient finalement permis à Inès et Vincent de prendre possession de leur nouveau cocon dans un temps record. Trente-cinq mètres carrés, ni vraiment confortables, ni totalement spartiates, mais lumineux et calmes.

Alexandre et Pierre, les deux frères dInès, étaient partis restituer le vieux fourgon Bedford prêté pour les besoins du déménagement par le père dun copain. Charlotte aida Inès à dresser le lit. Vincent se limita à pousser les cartons sur la périphérie de lappartement et à mettre sous tension le chauffe-eau. Exception faite de la cafetière électrique, Inès décida de remettre le rangement à plus tard. Charlotte les emmena dîner dans un petit troquet du Boulevard St-Germain, près de lhôpital Saint-Antoine où elle prenait sa permanence dinternat le même soir.

Vincent sétait organisé pour assister tôt le lendemain matin à une conférence au CNRS dont les deux sœurs avaient seulement retenu quelle avait pour thème les infiniment petits et leurs mutations. Un sujet dissuasif de tout débat après leurs quarante montées descalier en colimaçon. La présence de Charlotte et de Vincent arrosée dune bouteille de Côtes du Castillon eut raison du stress dInès. Elle trouva rapidement le sommeil.





6





Mercredi 11 Octobre 10:45



Mademoiselle? Vous mentendez?
Vous pouvez marcher?

Inès assuma un timide hochement de tête, les mains crispées sur
les sangles de son sac à dos.

Ne restez pas là! Venez avec moi.

Deux minutes plus tard, allongée sur la civière dun
véhicule de première urgence, un médecin ou peut-être un simple
secouriste lauscultait.

Rien de cassé… hématome à
lavant-bras, vos tympans nont rien… ce sifflement va
passer. Voilà un sédatif léger, on va vous conduire à
lhôpital pour un contrôle de routine. Vous avez de la
chance.

Elle força un anorexique sourire, puis se redressa. Elle
ressentait une crampe à la main droite. Son avant-bras lui faisait
mal. Probablement la chute dans cette tranchée dont
lexistence provisoire lui avait dune certaine manière
sauvé la vie.

Dans un état second, elle extirpa le téléphone de son sac et
avec une voie embrumée demanda dans quel hôpital on la conduisait.
Elle composa le code abrégé de sa mère. La boîte vocale enregistra
le message de son transfert aux urgences de La Salpetrière suite à
une explosion de lagence. Elle y ajouta un vague commentaire
rassurant, complété dune demande dappel à
Vincent.

Elle remarqua le gyrophare intérieur dune 607 stoppée le
long de son ambulance. La voiture libéra quatre hommes en civil.
Deux dentre eux firent irruption dans le véhicule de
secours. De nombreux autres policiers longeaient le véhicule en
direction du désastre, bardés de matériels et enguirlandés de
téléphone, talkie-walkie et ustensiles divers.

Bonjour Mademoiselle. Je suis le commissaire Kevin
Azani. On va vous laisser aller à lhôpital, rassurez-vous.
Je nai quune ou deux questions à vous poser.

Il sortit de sa poche une étiquette plastifiée. Elle y aperçut
vaguement une barre tricolore, mais ny prêta quune
attention sommaire, sans répondre. Trop tôt pour savoir si la
présence de ce fonctionnaire était de nature à la rassurer. Il
enchaîna.

Mes collègues vous ont trouvée sur les lieux de cet
accident. Quavez-vous vu?

D'une voix presque étouffée, elle confirma navoir rien
compris à ce qui sétait passé. Avant dentrer dans
cette agence, elle allait acheter des cigarettes, avait entendu une
incroyable explosion dans son dos, puis sétait retrouvée sur
orbite avant dêtre propulsée au fond dune tranchée.
Lorsquelle sétait relevée, les pompiers
lavaient amenée là où elle lui parlait maintenant.

Vous dites que vous alliez
entrer dans cet immeuble?

…Oui…

Azani et lautre fonctionnaire qui ne sétait pas
présenté sobservèrent quelques secondes, sans échanger un
mot. Le premier reprit.

Vous habitez dans cet
immeuble?

Non, jy travaillais depuis hier… jai
été engagée… comme webdesigner.

Inès reprenait sa respiration presque entre chaque
mot. Un troisième homme fit alors irruption dans lambulance.
Grand, plutôt carré, le visage taillé à coup de serpe, blouson en
daim, avec un regard inquisiteur qui renforçait son expression
déterminée.

Kevin, tu peux venir.

Non. Attends une seconde, Cyril…

Si! Tu viens maintenant, sil te
plaît.

Azani sortit sans refermer complètement la porte à glissière.
Lautre policier, resté à lintérieur, lorgna
lécran de son portable qui vibrait. Il sauta du camion par
larrière et sisola en direction du périmètre de
sécurité, combiné scotché à loreille.

Inès sadossa à la paroi de lambulance, les yeux
clos, entendant malgré elle léchange entre Azani et
lhomme au blouson.

Mon cher commissaire, on a un putain de problème…
Jte certifie que le bâtiment, cest pas des bricolos
qui lont atomisé!

Azani grimaça en attendant la suite.

Cest du chirurgical, Kevin. Démolir un
immeuble de trois étages sans égratigner ceux qui jouxtent… des
pros de la démolition auraient pas fait mieux.

Continue.

Ceux qui ont fait ça étaient sûrs de ratatiner tous
les occupants. Jte garantis zéro survivant.

Et merde!

Comme tu dis… Alors à mon avis, tu peux lâcher la
minette du camion et on se retrouve avec Luc au bureau… le standard
doit déjà être en train de fondre.

Ok Cyril… mais la minette du camion, elle bossait
dans ce building. Daprès le buraliste den face, elle
sortait de limmeuble en courant, juste avant le
big-bang.

Eh ben, tu sais ce qui te reste à faire… Ah!
Joubliais. Luc a déjà demandé quon srencarde
sur limmeuble.

Les deux hommes se séparèrent. Azani remonta dans le camion.
Vide!

La portière du conducteur était ouverte. Il hurla.

Et merdede merde! Plus con que ça TU TE
FLINGUES!!!

Il scruta la zone, mais nobtint aucune information des
curieux qui fixaient leur attention sur le périmètre balisé,
soixante mètres plus loin. Lambulance était parquée à un
croisement de rues. Trois directions possibles. Plus le temps de
décrire Inès ni de séparpiller en questions. Envolée. Il
taillait une martingale colorée à lincompétent qui avait
négligé sa surveillance, lorsque le ministre de lintérieur
arriva sur les lieux, flanqué du préfet et du maire.
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En sanglots, Inès secouait ses vêtements, enfermée dans
unesanisette place de la République.
Assise depuis plus dune demi-heure, elle sefforçait
de contrôler ses spasmes dangoisse. Elle mouilla
nerveusement son visage. Sa montre indiquait onze heures vingt. Le
reggae de son portable la fit sursauter.

…Allo… Allo… ma puce, tu mentends?

Vincent! Ste plaît viens me
chercher!… Vite jten prie! Cest la
merde, tu peux pas savoir!

Quest-ce qui tarrive? Pourquoi
tu hurles? Tes oùlà?

Arrête de poser des questions à la con! Viens
tout de suite! Cest la cata!

Bon. Bon… mais tes où?

Enfermée dans les chiottes, place de la
République!

Quoi! mais arrêtes de crier!
Quest-ce que tu fous dans des chiottes à la
République? Y a pas de PQ dans ta boîte?

Merde Vincent! Rapplique! Jsuis
dans une sanisette à langle de la République et des grands
boulevards… grouille! Et apporte-moi des fringues.

Attends, je suis devant chez toi… Je
tappelais parce que jai paumé les clés de
lappart… bon jarrive, tu mexpliqueras.
Parce que là, je sais pas ce que tu nous fais.
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Le préfet repoussa sans fioritures sémantiques la cohorte de
journalistes qui tentaient dinvestir la zone. Il leur
suggéra laconiquement de ne pas se substituer à la justice, et de
manière tout aussi lapidaire les somma de limiter la diffusion des
scénarii foireux. Lorsque linévitable paparazzi dun
tabloïd de troisième zone éructa un «Monsieur le Préfet, confirmez-vous un attentat
terroriste?» à sa surprise, il sentendit sèchement
prescrire «une greffe de neurones
auditifs».

Un important contingent dopérateurs sactivait
autour des décombres. Azani observait dun œil distrait tous
ces métiers qui gravitent autour de la nécrologie catastrophe.

Alors commissaire. Ton top model y dit
quoi?

La chienlit, Cyril… je lai paumée. Elle
sest barrée pendant que tu me faisais ton topo.

Et lambulancier, il était où?

Jen sais rien… et ce con de Mathieu, la tête
dans le cul… il a même pas vu quelle sétait
tirée.

Bon… cest pas la première fois quon
paume un témoin ou un suspect. À deux on arrivera bien à torcher un
portrait-robot. Tu mas dit que le buraliste lavait
bien vue.

Jai du nouveau… le bureau nous a transmis
quelques infos dans le fourgon.

Alors?

Limmeuble était loué par une société, MDC.
Le proprio est un cadre retraité, apparemment hospitalisé. Aucun
lien direct avec la boîte. MDC est enregistrée au RCP comme société de
services en communication. Elle est dans le collimateur de Bercy
depuis un an.{2}

Jusque-là, cest pas un scoop…

Attends… ce qui a lair plus craignos,
cest la constitution du capital de cette soi-disant agence.
Plus international que ça, tu meurs… Servane, ta copine de la
brigade financière est déjà dessus. Elle nous retrouvera à dix-huit
heures avec Luc, au cabinet du Préfet. Le juge dinstruction
est A [...]
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